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LE

JOUR.(1)

le XXV.
s*Bitgt !'P qui avait frappé

Silvestre,

à la révélation du vol fait par sa tante,
Cls£rne ,ol,droyant. Il l'avait laissé sur le sol anéanti et mourant ; mais, pré-ag..' a cause desa violence,le ressentiment de sa douleur s'était peu à>e,«ri e j > et> comme nous l'avons dit, il s'était perdu dans cette espèce de
'id, °Uce et tristequiavait précédé l'entretiende deProsny avecMlleDu-

av Co"P qui frappa Sabineà la fin de cet entretien ne lui arriva pasau
P'Onv- ,amême

force;

mais, au lieu de s'affaiblir, la douleur qu'elle en
?''* de'p" Bocrut par la réflexion. Ellecroyait au mépris de deProsny, au mé-

hf.hte<le '°Snylui l'aimait.Dans cette hypothèse, ce n'était pas seulementla
pPris d,C(:CKur, qu'elleestimait si haut, qui désespérait

Sabine;

c'éiaitle
('"quia, .""ondeentier,venant à la suite decelui de

Silvestre;

car si celui-
/"" «'«m 'a fo'B tant defierté et de ré3'gnation; el tant °"ina"l&ence et
i"a| hérii°Ur '"' cc,u'-|a> disons-nou»,ne se trouvait pas la force d'oublier le
t?%e aBc qu'elleavait reçu de sa famille, qui doncl'oublierait?quelques
le"I'"* 'lu'"" pr'nciPes et sans dignité,quelques âmescupides, quelques am-
brai,,!];! v°i>draient sefaire de sa fortune un appui pour arriver au but de

0" .' mais dans tout cela elle ne trouvait pas un

cSur

auquel elle
ij"lieti j>nnersavie ; ettelle<-!'ait l'étrange exaltation de cette douleur,

* Cfil,|'nat

■

BavoirGréà M. deBellestar d'avoir dédaigné toutes ces vaincs
j,!11 Ucrai'0"8 ' S"e 'e trouva"misérable et lâche de ne pas s'être arrêté de-. du „„."'cduedu blâme, dont le monde l'eûtpuni pour avoir osé épouser la
bl N""*av„e"rD"rand'
»j.e'P'eiira ,S. 'co.mmcn'Sabine et Mme Simon étaient demeurées ensein-
à"'> «iir e

8' enc'e»sementà côté l'une de l'antre. M. Simon les surprit aiu-ir,"" 8" 'l"'iljetasurelles, il étaitfacile dereconnaître qu'ils'attendait
"lent: nent fameux :en

effet,

il s'écria dès qu'il les eut considérées vn

il ,l nirii '' .v a encore un malheur d'arrivé, j'en suis sûr. Jeviens d'entrer
■irr, ','.'': et n J'ai aPPr'8 rlue Silvestre avait quitté noire maison sans direoù've? 'aintenant voilà queje vous trouvetout en larmes; qu'est-il donc

dU lo'I'''''^'"1 "e Bavait de l'entretien de Sabineetde Silvestre que les quel-
—, Jl,' 8 . f'Ue 'v' avait dites sa pupille, elle s'approcha deson mariet lui

sa n^j l^rai* »'i
j n. qu il lui a avoué son amour, maiselle prétendqu'ila refusée prem-
s7kC'est irn'r,nîoi. d,e ?' Simoll fut ,e même que celui de sa femme :

-^«erelev lble! B'écria-t-il.{T)l?^-p^|?miement<e'i yeuxsur«on tuteur: l'amertumedu sorçrirequi
* "'owïa'ldcLa JTayed'avïuThîeT: ~~ "

parut mr ces lèvres fut une plus éloquente réponse que toutes les paroles
qu'elleeût pu dire. Devant cette expression désespérée, M, Simon n'eut pas le
courage dechercher de ces mots vides de
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et de sens, vainspalliatifs qui
ne font qu'irriter le mal qu'ils essaient decalmer.

Unerépondit ni à sa femme ni à

Sabine;

il murmuraseulementces mots:—Mais je me suis donc trompé! mais il n'y a doncni honneur ni grandeur
dans cet homme! ce serait donc aussi un misérable!

Sabine ne sembla pas avoirentendu, etpeut-être est-il vrai que, tout en-
tièreà sa préoccupation,ellen'entendit pas cesréflexions de son tuteur. Quant
à Mme

Simon,

quoiqu'elle ne crût pas Silvestre aussi coupable qu'il le parais-
sait aux yeux de sou mari, quoiqu'ellesupposât qu'ily avait eu entre de Pros-
ny el Sabine un de ces tristes malentendusquifâtent souventl'existence plus
cruellement que les plus fâcheux èvénemens, elle n'osa point défendre
l'hommequi avait fait tant de mal, et elle ne pensa pas à retenir son mari lors-
qu'il sortiten disant :—Cela ne peut finir ainsi: j'auraisatisfaction decette affaire.

Cette journées'acheva sans que Mme Simon pûtobteniraucuneexplication
de Sabine. Cependant la bonne et charmantefemme trouva poursa pupille de
ces mots qui entrent dans le
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jusqu'aux larmes, et qui ouvrent une
voie à la douleur qui y fermente etqui menace de le briser. Mais la douleur
de Sabine semblait aride comme ses yeux, sèche et brûlante comme«on
corps, que la fièvre dévorait sans l'agiter. Mme Simon exigeacependantquesa
pupille prît le lit, etcelle-ci fit ce qu'onvoulait,aveccette obéissance résolue
et implacable quiabandonne tout son être à la volontéd'autrui, moins un en-
droitoù rien ne peut arriver.

Cependantque faisaitM. Simon? que devenait Silvestre? jelesaurai demain,
etdemain je vous le dirai.

o s janvier 1814.
» Je viens de déchirer la lettre queje vous avais écrite hier , et où jevous

rendais comptede ce quis'étaitpassé dans la journée du 3; elle se bornait à
vous apprendre que Sabine étaitmalade d'une façon assez inquiétante pour
queMme Simon fût dans le plus vif désespoir, et pour que M. Simon fût dan»
la plus violentecolère. Jevous disais aussi, fort en détail, toutes lesallées et
venues inutiles de notre avoué pour retrouver

Silvestre,

qui n'avait fait que
paraîtreun moment chezsa tante, à qui il n'avaitpoint ditoù il s'était retiré.
J'aisupprimé cette lettre, parée que celles qui viennent demètre confiées à
l'instantmême vous expliquerontbeaucoup mieux quejene l'avaisfait cequi
étaitarrivé dan» cette journée.

LA HAVE 14 Février.

Finances des Pays-Bas.
Le Handelsblad publie un tableau de statistique financière que nous croyons devoir reproduire dans nos colonnes :

"^NOMINATION DES RECETTES. PRODUIT PRODUIT PRODUIT ISTIHATION
t. A. Contributions directes. en 1841. en 18-42. en 1843. pour 1844.
poncier ! \ 1 fl. 9,878,596.43 fl. 9,894,000.00
p rs°nnel / fl. 17,080,902.48 } fl. 18,163,623.12' { » 6,000,000.00 » 5,880,000.00
"entes " ( ) ( . 2,304,000.00 » 2,304,000.00

fl. 18,182,596.43 fl. 18,078,000.00
e. B. Accises.
V f̂e- ■.....( \ f fl. 319,675.00 » 350,000.00
«"!!" i . 1,130,119.89 . 780,000.00
'7il«enx indigènes » 4,027,513,01» » 2,900.000.00
l iû- étrangers. .. . 1 » 303,274.51 » 200,000.00
p' mhre collectif de ces 4 accises . . I» 588,008.88' » 423,000,00
.r»»de transit. 1. 94,643.13 » 70,000.00
$!ailj>ge . 1,823,681.58} » 1,440,000.00
L- " lAßßunoi m ißA<ti nm m 1 » 1,929,504.53} » 1,420,000.00
p'n » 16,885,021.73 » 18,631,084.511-

§ 1176 289 56
J . 870,000.00

l|ler(> et vinaigre . 487,010.88} » 380;000.00
j.0l"He . 781,027.48 » 530,000.00
j^örecollectifdeces 5 accises. . . » 621,071.69 » 464,000.00
*?*r"es , 1,050,145.791 » 850,000.00
Jfnbre collectif » 105,014.57} » 85,000,00
j. "ure i » 3,702.515.74.} » 3,000,000.00
""U'-e-collectif I > V » 370,251.57} censad.des . 300,000.00

accises. » 5,296,960.00
fl. 18,554,850.85}

Ct. fl. 19,358,960.00
" 'nibre, droit d'enregistrement, de
j.eue,d'hypothèque et desuccession."■ Droits d'entrée, de sortie et de » 7,750,325.32 » 9,243,899.25} . 9,361,996.66 . 9,855,000.00

J) . navigation.
|"ts d'entrée, desortie et de transita ) (. 3,854,491.99 \

St

S

8derl„l Brai! 1S » A.508, 179.04 . 5,330,001.49 ' S'o" * VH2.000.00IrJ 1 navigation ] i j »

ö;54,017.üZ

t
î'rp'Wes, detonnageetde balises ( ) '» 208,012.72}'
'7011 de garantie d'ouvrages d'or " 145,363.66

f , "'argent. ...... » 144,074.80} . 142,385.38 , 139,775.47} . 1,562,000.00
fi' ps . . 1,596,587.31 . 1,596,000.00 . 1,400,000.00
H , ses . 1,404,745.63 . 1,442,879.42} . 1,358,073.18 . 500,000.00
1 , el,>terie » 532,628.00 » 517,994.50 » 494,995.50 . 105,000.00
XJ<'h.isse et la pêche . 108,842.00 " 105,278.75 . 107,832.42 . 925,000.00
' 'uduit de ventes el autres recet- Rente à charge

I, Jdedifférente nature » 2,223,228.47 » 1,028,959.01 . 896,000.00 de la Belg. . 400,000.00
, *cedant des recettes sur leur
filiation d'années précédentes. . 1,248,703.72} » 960,000.00

JU fl. 51,886,651.23 fl. 57,162,692.76 fl. 56,045,169.99} fl. 57,271,323.66
emboursement derentes à char- ! ) ( ' ,

''CTn/nS/ "■;/"." 1 " 7,800,000.00). 4,514,737.47 . 8,700,000.00 » 8,500,000.00pedant présume des produits ] t ) 1C°'oniaux f 1 { )
ttc . fl. 59,686,651.23 fl. 61,677,430.23 fl. 64,745,169.99} fl. 65,771,323.66

de ce que la Belgique a
, st'tué sur sa part contributive

Pr^ n? la dette nat. pour 1839. .. . 1,390,959.46
,ü"des voies et moyens du du- Impôt projeté sur les
edeLimbourg . 1,938,527.07} propriétés ..... 5,000,000.00

|^ f1.63,016,137.76} fl. 70/771,323.66

L'Observateur consacre quelques réflexions à la question des
domaines du prince Frédéric, question que nous avons traitée
dans notre numéro d'avant-hier. Le journal belge s'arrête à
une conclusion, qui ne saurait être que l'effet d'une connais-
sanceincomplète du sujel.

Nous prions notre confrère de Bruxelles de vouloir bien exa-
miner avec cet esprit d'impartialité que nous avons souvent
l'occasion de reconnaître en lui, les argumens contenus dans le
Journalde La Haye du 13 janvier. Nous nous flattons qu'après
lesavoir mûrement pesés, l'Observateur embrassera l'avis quo
nous avons émis à cesujet.

Hier encore il a été vendu delà main à la main, par la société
du commerce 20,000 balles de café Java, à raison de 20} cents,
donc } cents au dessus du prix réalisé à la dernière vente.

La nouvelle de la mort du roi de Suède, qu'on disait parve-
nue à l'ambassade de France à Bruxelles dimanche au soir, et
que nous avons reproduite hier , d'après T Observateur Belge ,
était fausse.

Correspondance.
Lettre de M. de Bellestar à M. Simon.

» Monsieur, « Le 4 janvier 1841.
» Je m'empresse de répondre comme je le dois à la lettre par laquelle vous

m'annoncezque Mlle Durand renonce à l'honneurde mon alliance. J'emploie
les mots dontvous vous êtes servi,Monsieur, pour vousprouver avec quel soin
j'ai lu votrelettre,avec quel serupulej'en ai pesé toutes les expressions. Vous

me dites,n'est-il pasvrai, Monsieur, que la scène qui s'est passée chez vous, 1
1" janvier, a réveillé dans le
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de Mlle Durand des souvenirs que voucroyiez effacés. Vous me dites encore qu'appelée, par son mariage avecmoi, à
entrer dans un monde quis'enquiert non seulement de l'anciennetéde l'ori-
gine de ceuxqui s'y présentent, maisencore de l'honneur de la famille de la-
quelleils sortent; vous me dites, n'est-il pas vrai, Monsieur, qu'elle a craint
de se voir en butte à des recherches, à des récriminations contre lesquelles je
la protégerais sans doute de tout mon pouvoir, mais qui n'en arriveraientpa»moins jusqu'à elle , quirendraient son existence d'aulantplus malheureuse
qu'elle serait plus éclatante, etqui pourraient m'amener moi-même à mere-
pentir d'avoircédé à mon amour et d'avoir écouté nir générosité en épousant
Mlle Durand.

«C'est là votre lettre, n'est-ce pas, Monsieur? etcertes il était impossible
dans la position où vous étiez, d'en écrire une qui enveloppât deprécautions
plus flatleuses pour moi et de motifs plus dignes pour votre pupille lerefusqu'ellem'adresse et queje reçois. Dans cette lettre, Monsieur, il y a une habilelé à laquelleje dois rendre hommage

;

seulement je ne sais si c'est à lavôtreou a celle deMlle Durand queje dois l'adresser : je ne veux point préjugercette question, et je vous l'envoieà décider, tout en reconnaissant humble-ment conrfnen je suis incapable de lutter de ruse et de fausses protestationsaveccelui qui a si habilement arrangé la petitecomédie dontil arrive cepen-
dantqueje ne suis pas la dupe.

» Il a lalluun hasardbien inouïpour me faire découvrir le secret de ce re-

fus;

eteertes,jel'avoueencorebien humblement, jamais jene l'eusse soup-çonné, si jen'en avais étéaverti. Jesuismalheureusementdecelte race donton
a dit avec tant de vérité qu'ellen'avait rien appris etrien oublié. Oui Mon-sieur, il le faut reconnaître, nou» n'avons appris ni le» passions sordidesde notre époque, ni les petites intrigues d'un mondequi a voulu prendre laplace du nôtre; nous n'avonsappris ni à mentir nia nier nos sentimens pourquelque intérêt que ce fût, ni à jouer la délicatesse pour cacher les emporte-mens d'une triste passion. iYous n'avons rien oublié non plus Monsieur nila loyauté dans les actions comme dans les paroles,ni le respect'pour les sèr-
mens reçus comme pour les promesses

faites;

nous n'avons pas oubliésurtoutle dédainque nous devons à des injures trop grossières pour nous atteindre«Voila ce que nous sommes, Monsieur, et voilà ce qui fait que j'eusse aecueillipeut-être vos excuses dans le sens qu'il vousa plu de leur donner si jene savais, a n'en pouvoirdouter, que le motif de cette rupture est tout autreque celui que vous dites, soit que vous le connaissiez, soitqu'onvous ait trom-pé, comme on a essayé de me tromper. Vous me comprendrez complètement,Monsieur, lorsque vous aurez lu la lettre suivante qui m'a été remise par la
personne qui l'a reçue. Cette personne est Mlle Aurélie de 5..., je ne
crains pasde la nommer, car elle portera bientôt le nom d'un homme qui la
protégeracontre toute récrimination, comme il aurabientôt puni l'injure qui
lui a étéfaite, de si bas qu'elle soit partie. J'ai l'honneur d'être, etc. etc.

» Marquis DE Beukstau. »

Nouvelles d'Espagne.
Murcie, capitale du royaume de Mnrcie, a suivi l'exemple

d'Alicanteet de Carthagène. Le 3, nne colonne deprononcés ve-
nant deCarthagène se dirigeait sur Murcie; les autorités de cette
ville n'ont pas attendu que la population se prononçât pour
prendre la fuite.

Algézarès s'est aussi prononcé. Une conspiration a été dé-
couverte à Barcelonne, mais elle a été étonffée. On y a fusillé un
sous-officier et des soldats.

Des désordres ont éclaté à Léon. On y a crié : Vive Espar-
téro! A bas le capitaine-général ! Mais on y a désarmé la milice
nationale, ainsi qu'a Valladolid , qui a été mis en état de siègeaprès un grand nombre d'arrestations.

A Avila et à Cuença on a également désarmé la garde na-
tionale.

Il court des bruits sinistres sur Valence ; on y a procédé au
désarmement de la milice.

On a des craintes sérieuses pour Alméria , Malaga, Séville
et Grenade.

On assure qu'un général du nom de liuiz s'est mis àla tête
du mouvement de Murcie.

Enfin Pontévèdra, dans la Galice, s'est aussi prononcée, et
on craint un mouvement à Vigo et à Lugo.

Telle est de nouveau la situation politique de ce malheureux
pays qui inarche à grands pas vers une nouvelle révolution plus
menaçante quece!les qui ont précédé. Les passions politiques
sont excitées au plus haut point.

Nouvelles des Etats-Unis.
Par le paquebot Yorkshire, arrivé en dix-huit jours à Liver-

pool, on a des nouvelles deNew-York du 21 janvier.
Dans la chambre des représentans, le comité du commerce

avait déposé son rapport sur un bill, tendantàexempter de tout
droit le coton importé du Texas dans les états de l'Union. Avisa
été donnné que, lorsque le bill relatif au territoirede l'Orégon
serait soumis â la discussion, un amendement serait présenté, à
l'effet de demander l'annexation du Texasaux Etats-Unis.

La chambre a repoussé la nomination deHenshaw aux fonc-
tions desecrétaire d'état au département de la marine.

Le gouverneur delà Louisiane a publié son message à la lé-
gislature de l'état. Ce document est sansintèrêt.



Lettre deSabine à Mlle Aurélia de 5... incluse dans la précédente.
I Pour l'intelligencedecolle lettre, nousprions noslecteurs devouloirbien

se reppeler qu'ellefut écrite par Sabine à .11 lie Aurélie de 5... le lendemainde
sa rencontre avec SiUeslre dans lesinagasinsde la Ville de Paris. C'est celle
que Mlle de 5... avait si soigneusementgardée, qu'elle avait échappé aux in-
vestigations de notre espion; c'est celle dont l'excellente amie de Sabine
avait"porlé chez M. Léonard. Après les dernières phrases de la lettre de M. de
lielleslar il nousparaît inutiled'expliquercomment le marquis se l'était pro-
curée,etmaintenant voicicette lettre.)

« ÎlonAuréiie,ina sa:nr, mon aniie.jel'aiécrit hierpour te direcemmentj'a-
■vais rencontréM. de Prosny, et comment je l'avais invité à la fête de ma fête.
Je dois tout te dire : j'aipeur de ce que j'ai fait, et j'en suis heureuse. La
pensée de le levoir, et de le voir au milieu de ce qui est ma famille, devant
toutes nies chères

amies,

celle pensée me charme, et meplaît, et me console.
Je no puis m'en distraire, elle m'apparaît comme un gage de bonheur et de
sécurité pour tout mon avenir. Commentte dire cela? Mais il me semble que
si jamaisquelque injure devait me poursuivre, quelquemalheurmemenacer,
je n'aurai» qu'à me sernr contre cet hommeau

cSur

si noble, au regard si
calme etsi assuré, etques'il étendait sa main sur ma tèle, elle serait à l'abri
detout outrage. Qu'est-ce doncqui me le fait voir ainsi? Qu'esl-il ? et qu'a-t-
-ilfait? Rien encore ! mais il porte en lui tout ce qui fait les âmes fortes et su-
périeures el comprends-tu qu'il est possible que cet esprit élevé, que ce ca-
ractère si fort dans sa résignation, s'usent et se perdent à tout jamais, enfer-
més dans la misère que les miens lui ont l'aile? et comprends-tu qu'il serait
peut-être possible qu'un mol demoi réalisât mon rêve que jedis tout haut, et
le rêve quepeut-être il étouffe lout bas? Comprends-tu qu'il serait possible
queje fusse heureuse et qu'il fût grand?Est-ce cette idée, est-ce celte espé-
rance qui me charme, quim'éblouit, etqui me fait croire en lui? Ou bien, est-
ce parce queje crois en lui que jevois ainsi mon avenir?De quelque côté que
me viennecette

foi,

je ne puis rêver le bonheur sans voir ma vie attachée à la
sienne. Il serait maréconciliation avecle monde, il serait mon abri contre le
passé; toutce qu'il ferait de bien, de grand et d'illustre me serait compté à
titre depardon, et l'éclat de son nom absoudrait la honte du mien.

» Pourquoi le dis-je tout cela,pourquoi l'écrire toutes ces pensées confuses
demon cSur? C'est que jevoudrais voirelairdansce que j'éprouve,c'est que
jevoudrais donnerun nomau senlimentqu'il m'inspire.Faut-il te l'avouer?
lorsqueje pense atout le bonheur qu'il pourrait m'apporter, jem'en veux,et
je metrouve égoïslc. Il me semble queje ne l'aime quepour moi,etje vou-
drais l'aimer pour lui. Car je puis te dire aujourd'huice mot qui s'est arrêté
hier au boutde ma plume; lorsqueje l'ai invité à venir se joindreà ceuxque
j'appelaisma famille, dans cc regard éperdu, étonné etravi qu'ila attaché sur
moi, j'ai oui deviner qu'il m'aimait, et j'enai été si heureuse qu'ilm'a sem-
blé queje l'aimais aussi. Ce n'est que plus tard que tons ces doutes sur moi-
même me sont vomis au

cSur;

ce n'est que plus tard qu'il m'a semblé queje
ne cherchais que mon bonheur, et que j'enfaisais le sien,etj'ai peur de me
tromper moi-même.Viens donc, viens me voir. Je te parlerai demoi, tu me
parleras de lui, et peut-être me comprendrai-jeenfin

» N'oublie pas, n'oublie pas, surtout , queje suis menacée d'épouser M. de
Bellestar ....

» A toi cc qui me reste de mo.ri

cSur.

» S.tïiNE. »

Indépendamment de la lettredu marquis , quirenfermait celle de

Sabine,

et qui fut remise à notre avoué dans la soirée d'hier, M. Simon reçut la lettre
suivante deProsny , oui de même quecelle du marquis , est assez explicite
pour nous dispenserde reproduire la lettre à laquelleSilveslrerépondait.

Lettre de Silvestre de Prosny à M. Simon.
« Le 4 janvier1844, huit heures du soir.

«Que me dites-vous,Mousieur; ai-je bien compris ce que vous médites?
Moi , j'aurais fait entendreà Mlle Durand queje la trouvais indigne de lui
donner mon nom. Elle a pu le croire, et vous avez pu le penser! Jene puis me
plaindre d'elle; c'est à peine si elle me connaît , c'est à peine si elfe sait ce
qu'il y a dans mon cSur de culte etde respect pour les vertus dontelle donne
un si pur exemple; niais vous, Monsieur, vous me connaissez; je croyais que
vous m'aviezéprouvé: jecroyais que vous saviez ce que je sens dans le peu
que je suis; je croyais que j'avaisassez vivement témoigné devant vous mon
indignation pour cesexécrables souvenirsqui fontpeser la faute des pères sur
la tète des enfans: je croyais vous avoir montre assez haut et assez souvent à

quelpoint j'estimeet j'admirela vertu qui, coin mecel le de Ml le Durand, prend
sa force en elle-même-,et se grandit, si j'ose parler ainsi , du piédestal hou-

leux sur lequel elle se pose; je croyais que vous saviez lontCela de moi. Mon-
sieur. Aussi loisqueje lis l'aocusaiionquevous m'envoyez si cruellement, je
m'étonne, je m'irrite,je me désole surtout de ne pas voir que vous vous êtes
écrié, de ne pas appiendreque vonsavezditquecela était impossible, de ne

pas avoir trouvé en vousun défenseurpour dire à celle qui se croit outragée,
que c'estune erreuret une foliede son âme, qu'égare une douloureuse sus-

ceptibilité.
«Et alors même, Monsieur, que ce sentiment quime lait aimerla vertu

n'eût pas existé en moi, quelmépris faites-vous donc de l'hommeque vous

avez nommé Mitre ami, pour croire si aisément, que j'ai pu oublieren face
d'une jeunefille qui vous est chère, ce simplerespectqu'on doitauxaffections
de ceux qu'on aime; que devantun

cSur

innocent qui

souffre,

j'aieu la bru-
talité d'appuyer durement la main sur la douleur qu'elle me laissait voir.
Mais, n'eussé-je que la politesse banale des gens quisavent saluer, je n'aurais
pas fait l'odieuse réponse que vous m'imputez, alors même que j'eusse été
assez dégradé par ma pauvreté pour l'avoirdans le cSur, fie sais-je pas qu'il
y a mille"moyei.B polis de repousser une offre qu'on ne veut pas accepter,sans
employer le plus injurieuxet le plus lâche?

» Et'vous n'avez rien trouvépour ma défense et j'iraipeut-élre. .

oui,

peut-
être à la mort... qui sait ! avec le désespoir d'avoirblessé cette âme d'enfant
du ciel qui vit sous les traits devotre Sabine.

»01i! Monsieur, vous n'avez été ni généreux ni jusleenvers moi. Non, et
vous savez, vous, mieux que personne, que vous ne deviezpas me croire

cou^

pub e,
ïAvez-vous donc oublié cotte heure, où vous m'avez propose de faire les

comptes de la succession de Mlle Durand pourson mariage avecM. de Bellestar?
Vous avez entendu lu cri de ma douleur, vous m'avez vu me brisant dansmou

désespoir, et vous ne vous êtes pas trompé au sentiment qui a failli me tuer.
Vous le savez bien, Monsieur, cc n'était ni regret de ma fortune perdue, ni
ressentiment i-onlre celle qui la possède, c'était l'effroyable toi turc de l'a-
mour jaloux,de l'amourinsulié par le bonheur d'un aulre. A ce moment vous

avez deviné quej'aimais votrepupille, à ce moment vous avezeupitié de m
pourquoi donc m'ètes-vous devenusi hostile et si cruel ? �„

»oui, Monsieur,c'estvrai, lorsqueMlle Durand est venuea moi, lorsqU.
ma dit'queje pourrais èlre son époux...j'ai reculé devant ce bonheur. J»' p
peur de l'héroïsme d'une âme qui sesacrifie à cc qu'elle croit un devoir- ,
pouvaiB-je croireautre chose, Monsieur? Que suis-je à côté de MlleDur

j1„»
belle entre toutes, supérieure parmi les plus nobles esprits, sainte.p'jjri
votre famille modèle d'une si sainte honnêteté? Que suis-je, moi- e
pauvre clerc d'avoué, obscur, sans passé qui réponde de lui, un non> .
qui a laitavec som et probité vn métier où, vous le savez, Monsieur, l a
rîuité peut remplacerl'intelligenne... Et eet homme, qui nest rien, vous ».
liez qu'il pût croire qu'une pareille

femme,

qui est tant, venait se donO j

lui parce qu'ellele croyait digned'elle! Non, Monsieur, non, la vanité l,e.P( jc}
m'égarer à ce point. Il y avait, il y a danscette démarche vn sacrificea

crain(«3, à desremords quevous ne deviezpas laisserexister. Non, Mons' ■

non, jene pouvais accepter ce sacrifice. Je l'airepoussé, mais jel'ai rep° j

à genoux: je l'ai repoussé en l'admirant. J'ai fermé le seuil de ma mais» j

l'angequim'appoitiitlebonheur, parce queje ne voyais pasle sien ven
côté d'elle. .{ci1

»Et pas une de ces pensées ne vous estarrivée au cSur! vous n'ayei

;

trouvé pour lui fairecomprendre quejen'étais pas le dernier des miséraD
M lis alors même quevous n'eussiez paseuledésir deme

défendre,

vous
siez dû avoir pitié d'elle. Puisquoj'avaispu lui faire tantdemal, vous de^
mentirpour la consoler; vousle deviezalors même que vous m'eussiez »
méprisé pour croire que j'étaisdescendu si bas qu'on vous le disait. Et c

nientferez-vousmaintenant ? Pourrez-vousréparer le mal que vous ave! �
et que vousavez laissé grandir ? car elle est malade,me dites-vous : elle s

fre de la douleur que jeluiai jetée...Oh ! mon Dieu, que je vive encore .
main,et, si toute ma vie est nécessaire à réparer ce mal, à lui rendre le ' IIC
de son âme que j'ai troublé bien innocemment, oh ! qu'elle prenne en 4,
jour, chaque heure de cette vie; qu'elle me commandetout ce qui P oU.r, j^i"
tisfaire à son justeorgueil... qu'ellem'ordonnede ne plus la voir... etj t
rai... Oh ! dites-le lui... dites-lui...mais ne lui ai-je pas dit que je l'»'"

lC'

ni'
je l'aime comme on aime Dieuet le ciel et le bonheur et sa mère... je ne "^\t,
pas'dire commeje l'aime... Oh !je voudrais qu'ellepût le comprendre--^
n'en serait sans doute ni heureuse ni fière.. maiselle me pardonnerait e
separdonnerait. . ni e^

» Si vousnerecevez pas une notre lettrede moi, un de mes amis vo
dira la raison. �in0'1

» Adieu... peut-èlre, adieu pour toujours... Quoi quevous pensieza
noubliezjamaisque j'ai gardé toujours dans le

cSur

une reoonnaissan
crée pour vos boules et un respect inaltérable pour celle qui porte vo
et pourcelle à qui j'auraisoffert le mien si je l'avais jugé digue d'elle-r » Silvestrede Pnossu-^jv

LaletlredeM.de Bellestar mit M. Simon dansune colère qu'il eut* „4J
peine à cachera sa femme, eteelie de Silvestre lui inspira des crainte-^„l
ne chercha point à lui dissimuler. Toutefois, comme il étaitfort tard- \et
quenotre avouéremit au lendemain les projets que lui dictait sa coler
démarches que lui inspiraient ses craintes. . \(Lasuiteàdemaie-l

Les nouvelles du Tesas, en date de Galveston, sont du 31 dé-
cembre. La question de l'annexation aux Etats-Unis occupait
exclusivement les esprits, et paraît jouir d'une grande popula-
rité dans la jeune république. Une proposition dans ce sensavait
étéprésentée au congrès le2l décembre, etavait été accueillie
par ce corps avec une faveur unanime. Le môme jour, les deux
chambres ont adopté une résolution, à l'effet d'obtenir du pré-
sident, la communication de toutes les correspondances avec la
France, l'Angleterre et les Etats-Unis, relativement à la recon-
naissance del'indépendance texienne. Le président, en blâmant
sévèrement les auteurs de cette résolution, avait positivement
refusé.

__>-____

Situation fàchense des Indes-Occidentates anglaises.

Parmi les nombreux objets destinés â appeler l'attention des
membres du parlement anglais , les questions, concernant la
traite et l'état des îles britanniques aux Indes-Occidentales,
doivent occuper le premier rang. La prospérité de ces colonies
décroît sensiblement, et lé sol ne produit plus aujourd'hui que
la moitié dece qu'il rendait il y a dix ans. Une plantation â la
Guiârie qui, il y a six ans avait été vendue 80,000 liv. st. n'a
produit maintenant que 4500 liv., et encoredoute-1-on fort, si
l'acheteur ait fait une acquisition avantageuse et si d'ici à six
ans il n'y doive perdre proportionnellement autant que son
prédécesseur. Si l'on ne peut procurer aux colonies occidenta-
les, et nommément à la Jamaïque et à la Guiane, desmilliers de
travailleurs, leur culture rétrogradera de plus en plus; et que le
système des partisans de la liberté du commerce vienne à
triompher seulement à moitié, la ruine de ces colonies est iné-
vitable. Mais que faire pour éviter le mal ? C'est là la grande
question. Les nombreux efforts que ces colonies out faits jus-
qu'à présent, afin de se procurer des travailleurs en Afrique
ont été non seulement infructueux, mais ils ont encore achevé à
priver les planteurs des dernières ressources qui leur restaient.

D'un autrecôté, les hommes les plus prévenus commencent à
être persuadés que larépression complèteot forcée delà traitesur
les côtes de l'Afrique et de l'Amérique, ainsi quetous les traités
conclus à ce sujet, lodroitde visite y compris , ont complè-
tement manqué leur but et sontrestés sans résultat; on peut dire
même qu'ils ont, sous certains rapports, contribué à aug-
menter encore les horreurs du commerce d'esclaves. VAnti-
Sclavery-Reporter du 24 janvier s'est enfin décidé à en faire
l'aveu, etexprime le désir de voir abroger le système tout en-
tier comme étant nuisible et trop coûteux.

Le gouvernement britannique s 3 donnera-t-il bien un pareil
démenti après avoir fait des efforts inouis et dépensé des mil-
lions pour atteindre ce but? L'épreuve est dure ; cependant il
doit s'y résoudre tôt ou tard. Ou va l'aire maintenant la propo-
sition d'employer les 3 à 4" cent mille liv. st. que coûte annuel-
lement l'entretien des vaisseaux stationnés sur les côtes d'A-
frique, à procurera ces colonies un nombre suffisant de tra-
vailleurs libres qui remplaceront les esclaves, afin d'anéantir
ainsi indirectement la traite des nègres.

Beurse d'Amsterdam, du 13 février.
Les intégralesavec quelquesaffairessesont bien soutenons. Les 5 p. c. des

Indes-Orientales qui depuis quelques joursavaient pris un aspectplus favo-
rable ont été encore aujourd'hui(endos eu hausse.

Il y avaitun peu plus de calmeen actionsde la Société du

Commerce,

mais,
par-contre, celles du chemin de fer hollandais étaient plus recherchées.

La propagation que l'insurrection paraît vouloir prendre de nouveauen
Espagne a produit un effet défavorablesur les fondsespagnols; ils étaient tous
offertsen baisse. Il y a eu beaucoup d'affairesen coupons d'Ardouins.

Les péruviens continuent leur cours ascendant, encoreaujourd'hui ils ont
éprouvé une hausse de "- p. c.

Cours de l'argent: prêta garantie 2j.àï°/„; prolong. 2j-%; escompte

Derniersprix à 5 heures: 2.1 % 5o« t Holl. 5 % IOOf J

;

Société de Com-
merce 141 à 1-11 J

;

Ardoins 21,», h». (Handclsbl.)

Faits Divers.
Nous'apprenons que M. Dietz , ingénieur-mécanicien vient

d'achever une nouvelle pompe à incendie que l'on dit très-efli-

cace. Elle est mise en mouvement par pen d'hommes et porte
l'eau à une hauteur de 100 pieds. Dix minutes suffisent pour la
rendre prête à fonctionner.

—On écrit de Home ,30 janvier. Dans les archives du prince
Doria se trouve une correspondance authographe inédite de
Henri IV avec le pape Clément VIII, qni n'est pas sans impor-
tance pour la connaissance intime des èvénemens religieux en
Europe, après que Henri IV fut retourné au catholicisme. Cette
correspondance devint, après la mort de Clément, la pro-
priété dePietro Aldubrandino , et son propriétaire actuel l'ac-
quit par suite de son mariage avec la sSur de ce dernier. Ce
sont deux lettres du roi de France et deuxréponses du pape.
Dans la première lettre, datée de Marcoussy le 6et7 novembre
1595, le roi consent, eutr'autres concessions, à l'introduction
dans toute la France , du concile desTrente, aussi bien pour la
partie dogmatique que par rapport à la discipline, ainsi qu'à
l'érection de collèges e.te.pour l'ordre delà compagnie de Jésu,
toléré dans ses étals. Dans l'autre lettre il prie le pape de vou-
loir lui faire savoir par le duc de Nevers , son ambassadeur à
Rome, quelles marques d'amitié et de dévouement S. S. de-
manda de lui par rapport à la grande expédition que le pape
avait projetée contre les Turcs.

— On mande de Rome, 26 janxier :
La plus jeunefille de Lucien Bonaparte, la princesse Cons-

lanee,âgée de 2A ans, vient d'entrer dans le couvent de nonnes
français du Sacré-CSur de Notre-Dame sur le mont î'incio. A
cause de ses capacités extraordinaires, ses supérieures lont
destinéeà aller fonder dans quelque temps une succursale de
leur ordre à Varsovie, en y introduisant d'importantes modifi-
cations.

Un autre enfant de Lucien, le prince Musignano qui n'a que
des ressources médiocres, vit ici dans la sphère de la bourgeoi-
sie. Deux do ses frères habitent la Toscane. Leur père avait
vendu aux enchères la plus grande partie de ses villas et de ses
palais.

—Le Tïmes entre dans quelques délails sur le projet qu'on
a conçu de réunir l'Atlantique avec la Méditerranée, au moyen
d'un canal, afin d'éviter le grand détour qu'on est oblige défai-
re le longdes côtes d'Espagne. Ceprojet appartient primitive-
ment à M. Galabert, membre de la chambre des députés de
Fiance. La législature française avait, dans le temps nssuréà la
compagnie qui s'élait formée en faveur de ce projet, le droit de
propriété perpétulle de cecanal, ainsi queplusieurs autres a-
vantages, à condition cependant de déposer, des que la compa-
gnie serait constituée, une somme de 3,000,000 francs comme
garantie de (exécution. Elle s'était en effet constituée, mais
n'ayant pas rempli cette condition, la concession faite par le
gouvernement est frappée de nullité. Cependant, ajoute le Ti-
mes, le projet ne doit pas être considéré comme étant abandon-
né, car il paraît qu'on cherche à réunir en Angleterre les fonds
necessaires pour le mettre à exécution. Cejournal termine par
dire que l'attention publique a été denouveau attirée sur cet
objet par un opuscule publié par M.Bush, et qui entre à cet
égard dans plusieurs développemens.

— Il y a quelques jours, un fauteuil, qui appartient à la fa-
milleO'Comioll depuis 300 ans, est arrivé à Washington. C'est
un cadeau que M. O'Connell a fait nu président Tyler. Le pré-
sident desEtats-Unis est le premier qui se soit assis dans ce fau-
teuil.

Mardi, on a lancé à Chafam la frégate à vapeur James. Ce
vaisseau de la forme d'une navette, porte à chaque bout nu
gouvernail pour se mouvoir dans toutes les directions, et dans
'l'es canaux les plusétroits. La machine a vapeur est aussi d'une
nouvelle forme, elle ne tient pas, dit-on,plus d'un sixième de la
place affectée aux machines ordinaires.

— On écrit de Fulda (Allemagne), 3 février:
Il va dans notreprison criminelle un individu dont la con-

damnation à ê.re décapité par le glaive, prononcéeen dernière
instance, a clé ratifiée par le gouvernement depuis la fin de
l'année dernière. Celte condamanalion capitale n'a cependant

pas encore pu être mise à exécution, faute de pouvoir trouve^
dans la llesse-électoralc tout entière un seul homme qui
senteà s'en charger.

�

— Un nouveau journal vient d'être fondé à Nantes, sons «
titre de La libertécomme en Belgique. Cette fouille religie^^
livre à des attaques exorbitantes contre la révolution et
versité. On litdans ledeuxième numéro : . , . n

«Non, jamais la religion catholiqne, qui se dit, et qui e»
seule vraie, ne pourra reconnaître le principe goiiveriieme
de l'égalité descultes, c'est-à-dire le principe de l'indifferen^des dogmes. Comment la vérité pourrait-elles'unir intiment
àun gouvernement qui protège les erreurs de toutes sor "

Comment la lumière ferait-elle alliance avec les ténèbres,
firma tion avec la négation, la logiqueavec l'absurde? »

—On litdans le dernier numéro du Journaldes Chemins
iGV ." ■ t

« La neige est tombée avec unetelle abondance le 2févriÇ
dans la nuit du 3, sur toutes les parties de l'Angleterre, q1»0
lignes de chemins de fer de Londres à Douvres, de Londre
Brighton, du Great-Western, de Londres à Birmingham,
South- Westen, du Northern and Eastern, etc., etc., e,l.on'^
couvertes à uneépaisseurconsidérable, cequiadonnè 'ielia,u.
obstacle très-grave pour le passage du train. 11 a fallu dans P
sieurs circonstances atteler jusqu'à trois locomotives pour la'
marcher les transports. .

" Sur le Great-Western on avaitadopté la méthodeamèrica'^qui consiste à attacher en avant delà locomotive une espèce
fer, ayant la forme d'un soc de charrue avec des balais pour
layer la voie. Cette méthode a complètement réussi. Dans
des tranchées, cellede Twyford, il y avait jusqu'à 16 et 18f°
ces de neige. La compagnie de South-Western a employé
hommes pour balayer la voie sur toutes la ligne. »

Le Standard publie la convention matrimoniale, conc'
et ratifiée à Londres au sujet du mariage de S. A. R. la Prl". .
cesse Auguste de Cambridge avec S. A. R. le grand-duchere
diaire de Mecldenbourg-Strélitz.

L'art. ler1 er stipule que la célébration nuptialedu mariage con
venu entre les deux hautes parties contractantes devra avol^
lieu en Ang!eterre,conforméroent aux lois anglaises et aux r»
et cérémonies prescrits par I'égüse anglicane. .

L'art. 2 contient l'engagement pris par S. M. la reine de
Grande-Bretagne qu'il sera assuré, en cas de décès de S.A. R' .
duc de Cambridge, une rente viagère de 3000 liv. st. par an,
Mme la princesse Auguste deCambridge, sa fille, laquelle ren
deviendra sa propriété privée, etdont elle pourra disposer sa
contrôle etsans qu'elle puisse être aliénée par des engagern?
quelconques contractés par son auguste époux. -t

L'art. 3 porte que.si S. A. R. le grand-duc héréditaire venj",.
à mourir avant son auguste épouse, soit qu'il laisse ou non "
enfans issus de cette union, il sera loisible à la princesse don"
rière de revenir, si elle lejuge à propos, en Angleterre, en e"^
portant sa fortune privée, pierreries et parures, tant ©s»
qu'elle possède déjà ou qu'elle pourrait encore acquérir apr ?

son mariage, à l'exception cependant des joyaux appartenant'
la couronne grande-ducale de Mecldenbourg-Strélitz.

L'art, 4 porte l'engagement pris par S. A. R. legrand-n'
héréditaire de Mecklenbourg-Strélitz d'assurer à son a»rTtIS ,

épouse vn douaire convenable, si cette dernière ale malne'^
de devenir veuve comme princesse héréditaire ou comme gra
de-duchesserégnante. _ �

L'art. 5 contient la clause qui réserve à la princesse le o'

pour elle et les personnes de sa suite , d'exerceret de célébr
le service divin conformément auxrites de l'église anglican8.

Cette convention , conclue à Londres le 23 juin et ratifie0.
25 septembre 1843 , est signée d'une part par plusieurs min'
tres de S. M. et de l'antre par W. von Bernstorff.

Le doyenduclergé français estpeut-être le vénérable a»
Noël, de Sorcy (Meuse). Né en 1744, il a atteint depuis quelq^
jours l'âge decent ans accomplis. Quand la révolution arrlV,'

fl'
ilètaitdirecteurdu couvent de Sainte-Claire,àPont-à-Mouss»



4e £°n célébreqti'a illustrée la duchesse de Lorraine, PhilippeUeldres, femme de René 11, et aïeule des Guise, qui s'y était
ïj I6? et lui Y décéda. Durand l'époquerévolutionnaire, l'ab-
îe 'l°j- 6 cacna cnez des amis qui le recueillirent ; après l'ora-
II ' dirigea do nouveau quelques grandesmaisons pieuses, puis
jievilltchanoine deVerdun, où il resta jusqu'en 1830. Alors

lu V,.n*l^ Snrcy, accompagné d'une nièce et d'une gouvernan-
'c!Ul ne l'ont jamaisquitté, et qui sont toutes deux octogénai-4 4

tm- ""bé Noël est de moyenne taille, et quoique d'uneconsti-
°n peu forte , il n'a jamaisété malade. Chez lui les signes

" "--coureurs delà vieillesse se manifestèrent pourtant de
i. !le heure: ses cheveux qu'il possède encore étaient déjà

'"es

ai,

couvent de Sainte-Claire , et depuis près de soixante
|. ''l na p] us une seu ]e dent. L'abbé Noël a conservé jusqu'à

Se de 99 ;l!]s toutela présence et toutes les ressources d'un es-. Cnarmant ; jusqu'à cet âge aussi il s'est livré à des travaux
j, entretenaient chez lui la santé et la force :il sciait son bois,

Qllivait son jardin , il faisait de longues promenades. Mais ,
j. I "s un ari) ga raémoire s'est alfaiblieet l'énergielui manque.
(" rcsl ° aucune infirmité grave n'est venue jusqu'à cejour ai-
sé ° . belle vieillesse du vénérable abbé Noël ;il a gardé sa

"-'té ordinaire, sa piété douce, son caractèreaimable ; il fait
vj QeUxrepas comme par le passé, et depuis près de quatre-
i

,?

lsans, il prend du calé deux fois par jour, ce qui, se plaît-il>re> vient témoigner une secondefois delà lenteur du poison.
F n 'uère de l'abbé Noël est morte à 97 ans, laissant huit en-
-1T) ' Quatre frères de l'abbé Noël étaient dans lesordres;l'aîiié
H '"|à 09 ans. Deux de ses sSurs étaient religieuses; l'une es

'e à 93 ans, supérieure des dames de la Visitation, à Nancy

EXTERIEUR.
EGYPTE.

Alexandrie, 23 janvier. On dit que le vice-roi est entré dans
] e v'olente colère, lorsqu'il fut informé par les consuls que
g grands de celte capitale avaient refusé de rendre à Boghos-y 'es honneurs funèbres ; oncroitque quelques-uns d'entr'-

* seront envoyés dans une forteresse en guise de châtiment.. Artini-Bey a été nommé ministre du commerce et desaffairess
rangères en remplacement de Boghos-Bey.

ITALIE.
S'y ' *°r vr'er- A ':e <l"-'on apprend, l'infant don

"^stien pense, dans les conjonctures présentes, quittercette
»1 hî l 1_ l'unie avec son épouse et choisir préalablement Rome pour
Science. Pour la même raison, l'arrivée de plusieurs grandes

l 'aillesespagnoles est encore annoncée à Naples.
ù f e.naant qu'on fait tous les préparatifs du carnaval et qu'on

"lie les régleniens d'usage, de même que les prix qui seront
tribués aux courses de chevaux, les nouvelles des provinces

at itiention d'événemens qui, sans être précisément de natu-
, Politique, montrent cependant un esprit qui peut faire naître
t . "{'préhensions. Ainsi le directeur de police à Ravcnne fut
A r l'n COUP d'arme à feu en se rendant chez lui du spectacle.

"stel liolognesse (près d'lrnola), plusieurs gendarmes ont
- '' et à Césène on a fait sauterie théâtre à l'aide d'une mine;

bonheur il était vide en ce moment.
HONGRIE.

n "esbourg, 3 février. C'en est fait du sauf-conduit delà diète,
j. 1" on pouvait prévoir depuis longtemps estarrivé.M. d'Uray,

Ptte de Szatfimnr, était venu, il y a dsux jours, à la séance
CUlaire' Il ne fut pas plus lot reconnu parmi les autres dépu-
' 'li on laissa échapper desallusions offensantes, puis des ter»

f^s"'injure, criés touthaut. D'abord cependant la tranquillité
i passable, jusqu'à ce qu'on proposa unenouvelle formepour

despalatins supérieurs. Un député prononça un long
'Cours sur ce sujet, prétendant l'absolue nécessité de cette me-

cie i vu l'abus de pouvoir dont s'était particulièrement rendu
j.^pable le palatin supérieur de Szathmar. Gabanyi le défen-, avec modération et gravité, Alors l'orateur de s'élancer

'eux, de crier, comment il osait venir ici faire l'avocat de
tr Palatin? qu'il ne lui répondait pas d'un plus grand ou-
,-fte lue1 ue lui (Gabanyi) n'avait déjà essuyé. Il cria ensuite
lj„Cc rn tïeque lui et Uray no devaient point être soufferts en ce
"loi' lu'Uray était cause du malheur de Wesseleuye, du délire

p nssy> etc. (Ce qui était faux.)
endant et après cediscours, lajeunesse, d'ailleurs sans frein

on' '■' plupart d'une crasse ignorance, lut si exaspérée
g , adressa à Uray les plus grossières injures. Ala fin, lors-
t .'a séance fut levée,ilse fit un vacarme si violent qu'il péné-
(.l^,,sl'ler dans la salleéloignèedes magnats. Uray, en homme de
a

',r
i alla d'un pas ferme àla voiture, isolé desautres députés,

Ijl "f'pagné seulement de son collègue, et entouré des députés
S(l>S Jeunes, ainsi que d'un grand nombre de jurés qui le pour-
tur aient dis plus vils firopos. A peine fut-il monté dans la voi-
ler, ?a ''s en cassèrent les vitres à coups desabre, en hachèrent
i-rj*1,

1,

et levernis, puis tentèrent de la renverser, ce qui ne

e*,

i . Pas, parce que le cocher fit courir les chevaux. Voilà des
fi'o 's par lesquels on prétend faire son début chez des na-
dr. ? c'vilisées !On est curieux desavoir les mesures que pren-

'J e gouvernement.

t6s 'es.états ont abrogé leur précédent conclusum que les Croa-
p V<Tnl parler hongrois.

s ' f" >J-'Tl''Cs membres conservateurs de la Table des magnats, il
°07 rm® "ne scission sous le nom de « centralistes», et les
deu °,v f'""ze membres qui se sont réunis sous la conduite des
lops 'j'rons Majthenyi, nerenforcent plus les conservateurs,
JUs n'(: lne qu'ils se tiennent encore écartés de l'opposition.
Vateu *Pr^fent or> :' pu compter 43 orateurs du parti conser-
UiaPq

r
' J.' d entre ceux-là, et 27 de l'opposition ; car il est re-

stais 9° ' on ne compte pas les têtes, mais les voix. Les
Par -p ßS()nt "nis a l'opposition par rapport àla plainte portée
lei,r ,Hr?P°l' savoir que le ban a privé ces gentilshommes de

r°. . v°'er, ce qui, dans le cours des discussions, a élé
iS. jjois ''é'uté. Non seulement cette plainte doit être soumise
ti'in '.. "' ma,f un doit encore demander une nouvelle congrega-
tie 'Vl"cialeen Croatie, par laquelle le jugement serait prn-
'''^nl I't et '" conB'régation déjà tenue serait déclarée
S. l\j ,e' Les c°nservateurss'y refusent, mais ils veulentprier
*r°uble nie,t,-e "" P«r des mesures efficaces aux menées et aux j

de la Croatie. Le centre veut (ce qui est bien extraor-

dinaire) proposer la plainte sans émettre une opinion. Dans
l'entretien qui a eu lieu à cc sujet, et qui dégénéra en cris com-
me c'est le cas souvent, les magnats de l'opposition interpel-
lèrent, honnirent, accablèrent de grossièretés chacun des mem-
bres conservateurs. Lejuge de l'assembléesomma deux foisavec
énergie le palatin de ne point tenir de séance jusqu'à ce qu'on
eût remédié à cet abus, et déclara que c'était une lâcheté de la
part des notables, s'ils toléraient cela plus longtemps. Or, voilà
ce qui arriveimmédiatement après unerésolution aussi gracieuse
que le fut la dernière relativement à la langue hongroise!

PRUSSE.
Posen, 2 février. —On apprend de bonne source que des ordres

ont été donnés pour que tous les Polonais, soit anciens émi-
grés à qui le retour dans leur patrie est interdit, soit ceux qui
sont arrivés ici depuis la révocation du cartel, quitter sous peu,
les provinces situées à l'est de l'Elbe. Ce sera un coup terrible
pour beaucoup d'entr'eux ; car il s'en trouve qui demeurent
dans cette province depuis bien longtemps, qui même s'y sont
mariés et devenus propriétaires de biens-fonds. II leur sera
toutefois permis de résider au-delà de l'Elbe aussi longtemps
que l'arrangement de leurs affaires privées pourra l'exiger;
mais après cela le séjour dans le royaume de Prusse leur est dé-
fendu.

Il circule plusieurs bruits sur le vrai motifqui aurait donné
lieu à cettesévérité ; les uns prétendent que c'est à cause d'une
conspiration qui aurait de grandes ramifications et dans la-
quelle beaucoup de déserteurs et d'émigrés seraient compro-
mis ; d'autres ne veulent y voir qu'une simple mesurede pré-
caution.

Les individus arrêtés le mois passé se trouvent encore dans
la forteresse de cette ville. On pensecependant qu'ils vont être
transportés ailleurs; on désigne à cet effet Magdebourg et
Stettin.

ANGLETERRE.
Londres, 10 février. Les journauxnerenferment pas de nou-

velles importantes. Deux motions donneront de l'importance
aux prochains débats parlementaires, celle de lord Clarendon
relative à la situation de l'Espagne , etcelle delordPalmerston,
tendant à ce qu'aucune modification ni altération ne soit faite
aux traités pour la suppression de la traite.

La chambre des communes a tenu séance aujourd'hui. Lord
John Russell a annoncé qu'il présenterait incessamment ses
résolutions au sujet de l'lrlande, dont plusieurs incrimine-
raient fortement la conduite du gouvernementactuel.

ESPAGNE.
Madrid, 6 février. Le gouvernementa adopté des mesures

pour le blocus du littoral d'Alicante; plusieurs journauxpré-
tendentque des Anglais de Gibraltar ont provoqué et payé ce
soulèvement d'Alicante.

L'autorité adopte des mesures énergiques pour la répression
dusoulèvement.

■ Nousavons lu diverses correspondances de personnes recom-
raandables d'Alicante: On assure qu'un Anglais, nommé Arthur
Maculok, a semé l'or, pour séduire les carabiniers et les autres
forces qui ont pris part à la révolte decette ville. Notrecheva-
lier est arrivé dans cette ville il ya quelques jours, venant de Gi-
braltar, grand foyer de la conspiration tramée par les ennemis
de la situation. Depuis longtemps, on a appelé l'attention du
gouvernement sur ce qui se passe à Gibraltar et sur la machina-
tion des émigrés ayacuchos. Aussi, nesomraes-nous pas étonnés
de ce qui arrive. Il faut de toute façon que le pays sache quels
sont les agens de cette sédition impie et criminelle. Les mêmes
correspondances portent que le factieux Bonet, avant la conspi-
ration, s'était fait très-bien venirdes malheureux Lasalla etCe-
ruti, à la tabledequi il mangeait souvent. C'est une flétrissure
de plus.pour sa conduite vile et déloyale.

On assureque l'un des moyens adoptés par le gouvernement,
pour empêcher les soulèvemens, consiste à jeter en prison les
députés de la gauche, dont les provinces viendraient à s'insur-
ger, puis d'instruireleur procès, surtout si quelqu'un s'est ima-
giné de leur envoyer des proclamations ou des détails relatifs au
soulèvement. C'est, dit-on, ce qui a eu lieu, vis-à-vis de MM.
Cortina, Madoz et autres. On nous affirme qu'ordre a étéenvoyé
aux chefs politiquespour qu'usaient à s'assurer des personnes
affiliées an parti progressisteetjouissant d'une certaine influen-
ce, et que l'on a décrété l'arrestation des officiers cassés de
leurs grades à cause des derniers èvénemens. On parle encorede
beaucoup d'autres mesures extraordinaireset violentes. Legou-
vernement devrait démentir cette nouvelle, s'il veuttranquilli-
ser les esprits.—Tous les hommes amis de l'ordre social doivent aider le gou-
vernement dans son oeuvre d'extirpation de la mauvaise graine
révolutionnaire. Tous doivent imiter la nobleconduite des po-
pulations de la province d'Alicante quiprennent partà la croi-
sade de l'ordre et la liberté contre le despotisme démagogique.
Nous serions des traîtres si nous n'accordions pas, dans un tel
moment un appui franc et énergique au gouvernement. Sauver
le pays et le pacifier, tel est aujourd'hui le plus pressant de nos
devoirs. Ce serait une puérilité de s'arrêter à examiner si telle
ordonnanceroyale estconçue dans des termesconvenables :l'es-
sentiel est qu'aufond elle soit aussi légale qu'elle est nécessaire,
encore un effort, et enl'an degrâce 1844périt la révolution !

(El Corresponsal.)
Le Reparador prétend qu'en Espagne la reine constitution-

nelle représente un fait, l'ex-infant D. Carlos un droit, et qu'il
faudrait le mariagede la reine avec le fils de don Carlos pour lé-
gitimer la descendanced'lsabelle 11, an trônede Castille; qu'u-
ne telle doctrine soit soutenuepar un journal qui daterait du 5
février 1744, cela se concevrait ; mais il faut être aveugle et in-
sensé pour soutenir aujourd'hui une semblable thèse qui con-
trarie le droit public, l'histoire et la civilisation. (Id.)

FRANCE.
Paris, le 12 février. M. le baron Mortier, nommé ambassadeur

à Turin, à la place de M. de Salvandy, ne doit se rendre à son
poste qu'à la fin de la session des chambres.

---MM. de Lamartine et Lherbette vont déposer une propo-
sition, tendant à ce que le gouvernement ne puisse, dans aucun
cas et sans une loi, armer les forts qui avoisinent Paris, ni loger
des troupes du génie ou de l'artillerie dansces forts. On nepour-
rait avoir d'approvisionnement de siège dans unrayon de moins
de 60 lieues de la capitale.

— La lecture de la proposition de M. deRémusnt a été auto*
risée par trois bureaux ; six ontrefusé l'autorisation, En consé-
quence elle sera lue en séance publique. Une discussion très-
vive a eu lieu dans tous les bureaux. MM. Thiers, de Rémusat et
Duvergier de Hauranne ont vivement défendu la proposition.
Dans un bureau il y a eu des propos injurieux échangés entre
MM. Chasseloup Laubat, ministre plénipotentiaire à Francfort,
et le comte de G-rammont. En résumé, le ministère a eu 30 voix
de majorité; et il pense bien les conserver lors delà discussion
publique qui aura lieu dans le courantde la semaine.

L'autorisation donnée à la lecture de la proposition est ce-
pendant déjà une espèce d'échec; car le matin même il y avait
eu chez M. le maréchal Soult un conseil de ministres où on avait
résolu, sur la demande deM. Guizot, de s'opposer à la lecture,
bien qu'en 1842 le cabinet l'eût admise; et dans un des bureaux
51. le ministre desaffaires-étrangères a déclaré sur l'interpella-
tion de M. de Lasteyrie, que le ministère combattra la proposi-
tion de M. de Rémusat dans toutes ses phases, parce qu'elle est
inopportune. M. Guizot pense que, pour affermir la majorité, il
faut montrerde l'énergie et empêcher quel'opposition ne puisse
exciter des méfiances dans les rangs des conservateurs. M.
Thiers, qui est décidé à combattre le ministère à outrance, es-
père au contraire qu'il parviendra à détacher un grand nombre
de membres de la majorité, àpropos de cette question.

On parle d'un duel qui serait arrêté pour demain matin à
l'occasion d'un incident qui c'est élevé dans le 3e bureau, entre
M. le marquis deGrammontet M. le marquis de Chasseloup-Lau-
bat, ambassadeur à Francfort. Lestémoins du ler sont M. de Las-
teyrie et les témoins du second M. le vicomte et.... Nous don-
nons cettenouvelle sans la garantir.

Le Journal des Débats attaque vivement la proposition de M.
de Rémusat : l'admettre, dit-il, ce serait prononcer la dissolu-
tion immédiate de la chambre !

— M. le contre-amiral baron d'lmbert de Lebret vient de
mourir à Paris.

— Nous lisons dans la Sentinelle de Toulon du 7 février :
On parle d'une expédition sur les côtes du Maroc, confiée

à M. le prince de Joinville, pour demander des explications ca-
tégoriques sur les secours qu'Abd-el-Kader trouverait sur ces
côtes.— Des lettres d'un voyageur français au Brésil annoncent
qu'un fait assez important vient d'avoir lieu sur V Amazone. Le
brick-canonnière français la Boulonaise a reçu l'autorisation
de remonter le fleuve pour y faire un voyage d'exploration
scientifique, et a appareillé dans ce but le 14 novembre. On
ajoute qu'il a fallu négocier longtemps pour obtenir cette au-
torisation, et qu'on doit savoirgré à notre consul au Para des
soins qu'il s'est donnés en cette occasion.

Personne n'ignore que lA mazone prenant sa source dans les
Cordilières,et traversant dans sa plus grande largeur le conti-
nentde l'Amérique du Sud, offre à l'activité extérieuredespeu-
ples de l'Europe des voies immenses et encore inexplorées. Aus-
si le consul anglais de Santa-Maria n'a pas appris sans humeur
le départ de l'expédition française, etil a annoncé aussitôt l'in-
tention d'écrire à son gouvernement pour le mettre en garde
contre l' incessante ambition de la France.

BELGIQUE.
Bruxelles, 13 févr. Après une discussion peu importante,sur

les derniers articles du budget de l'intérieur, le sénat a adopté
aujourd'hui l'ensemble dece budget par 29 voix contre 3.

Ensuite une disccussionfort lougues'estélevée sur la propo-
sition, déposée par seize membres et tendant à nommer, dans le
sein du sénat, une commision permanente de cinq membres,
chargée d'examiner tout ce qui se rapporte au commerce, à
l'industrie et à l'agriculture.

Cette discussion a d'abordporté sur les attributionsdont cette
commission serait investie. Des explications données par les
principaux signataires, il résulte quece ne serait pas une com-
mission d'enquête proprement dite, mais qu'elle pourrait , au
besoin, s'entendreavec des membres de l'autre chambre.

M. le ministre de l'intérieur a combattu la proposition : si,
d'une part, l'on ne veut pas nommer une commission d'en-
quête, a dit M. Nothomb, d'autrepart le règlement s'oppose à la
nomination d'une commission permanente.

La discussion n'a pas été épuisée aujourd'hui. Elle conti-
nuera dans la séance de demain fixée à une heure. Du reste,
quelques-uns des signataires ont laissé entrevoir l'intention de
retirer leur proposition, si elle devait entraver la marche du
gouvernement.
Assemblée Générale des Sociétés Littéraires Flamandes, dans

la salle du Christ de l'Hôtel-de-Ville de Bruxelles.
Le document suivant est déposé à l'entréede la salle et signé

par tons les littérateurs présens :
AllianceLinguistique de Bruxelles.

Nous soussignés, membres des sociétés littéraires flamandes
de la Belgique, réunis le II février, eu assemblée générale à
Bruxelles, déclarons solennellement par la présente, quenous
donnons de nouveau notre adhésion pleine etentière au systè-
me orthographique proposé par la commission royalele 18août
1839, tel que ce système a été modifié et arrêté par le congre»
linguistique de Gand, le 23 octobre 1841.

Fait à l'Hôtel-de-Villede Bruxelles, le 11 février 1844.
(Suivent 213 signatures.)

La séance est ouverte à 1 heure. Le bureau secompose des
prèsidens des sociétés de Bruxelles, Gand, Anvers, Louvain,
Bruges, St.-Trond, Ostende et Nieuport, , sous la présidence de
M. J. F.Willerns.

M. le président ouvre la séancepar un discours sur le génie
par lequel la littératureflamande doit se distinguer. De vifs
applaudissemens couronnent cc discours, surtout quand l'ora-
teur compare la pacification de Gand suivie de l'union de
Bruxelles, au congrès linguistique de Gand et la séance actuelle.

Ce discours est suivi d'un autre, dans lequel M. David, pro-
fesseur, à l'Université catholique de Louvain, traite de l'étude
de la langueflamande, et desexigences du style. L'orateur, après
avoir fait preuve d'une profonde connaissance de linguistique,
est vivement applaudi.

Après ce discours, M. leprésident soumet à la signaturede
l'assemblée un document ainsi conçu :

« Les soussignés assemblés à rHôtfel-de-^Klle de Bruxelles,
»reconnaissans pour la générosité avec laquelle MM. Dec-



*ke*3 de Dorswarem, membres de la chambre des représen-
tant, ont parlé en faveur de la littérature flamande, dans la
» séance du 31 janvier, leur témoignent à cet égard par les pré-
» sentes leur vive gratilude. »

(Suivent les signatures.)
M. de Jonghe monte à la tribune et prononce un discours sur

l'alliance entre les sociétésflamandes.
Le président donne lecture de trois déclarations des sociétés

de Nieuporf, Ostende, etde la Rhétorique de Bruges par les-
quelles ces sociétés, jusqu'ici du'.vyslème de Desroches, adhè-
rent à l'orthographe du congrès de Gand.

M. Van Duysc lit quelques strophes poétiques sur l'union lit-
téraire de Bruxelles.

M. Conscience, d'Anvers, a clos la série des lectures, par une
brillante déclamation sur l'esprit de nationalité qui doit animer
les littérateursflamands.

L'assemblée nomme une commission qui est chargée d'aller
offrir à S. M. le roi l'expression de la vive gratitude des Fla-
mands pourl'arrêtédu ler janvier 1841 , cette commission se
rendra dans le même but chez M. le ministre de la justice.

M. Van Ryswyck lit une pièce de poésieanalogueà la circon-
stance.

La séance est levée à 3 1/2heures.

VARIÉTÉS.

MISSIONSPROTESTANTESDANSL'AFRIQUEMÉRIDIONALE.

(Suite. — Voir notre numéro d'hier.)
Vers ce temps, M. Moffat fit une reconnaissance du côté du

pays des Griquas. Les chefs griquasavaient offert à l'Africain
un site plus fertile quecelui qu'il occupait sur ses bords du fleu-
ve Orange, et il s'agissait d'aller s'assurer du mérite de cette
offre;il se mit en route avec le fils et les frères de l'Africain.Huit
chevaux, bons ou mauvais devaient leur servir demontures ; ils
avaient des couvertures en peaux de moutons et des vivres pour
une partie du voyage. La caravane remonta d'abord les rives du
fleuve Orange, qui roulait alors unegrande quantité d'eau. Le
pays était fort inégal : à de longues plaines succédaient deschaî-
nes de montagnes, habitéespardegrandssinges,aussi nombreux
qu'impudens. Parfois les rampes en étaient trop escarpées, et il
fallait passersur l'antre bord du fleuve pour y trouver un che-
min plus praticable. Enfin les berges s'abaissèrent et l'on entra
dans une vaste plaine, couverte de mimosas, repaire debètes fé-
roces. On entendaitrugir les panthères et les lions. Plus loin,
l'aspect des lieux changea de nouveau, et les sables recommen-
cèrent. Les sites variés du fleuve Orange égayaient le regard
du voyageur: tantôt le lit se dessinait entre deux escarpe-
niens : tantôt on voyait ses eaux se répandre comme celles
d'un lac, et réfléchir des masses d'acacias élevés et de saules
'vigoureux. Mille oiseaux déployaient dans les airs les riches
couleurs de leurs plumages: des flamands, des canards sau-
vages, des bécassines, s'élevaient par troupes ou s'étalaient au
soleil sur le sable fin d'îles verdoyantes. Ici des hirondelles
rasaient la surface des eaux ; là des corbeaux cherchaient leur
pâture parmi les tribus aquatiques, ou se balançaient surla cime
flexible des saules. Les oies de Guinée, avec leurcri perçant et
leur beau plumage, tournoyaient sur les pas de la caravane, et
allaient ensaites'abriter sous le dôme touffu des mimosas. Mais
là encore régnaient la terreuret le danger: des épervicrs et
d'autres oiseaux deproie épiaient les motivemens de la gent ai-
lée, et de temps en temps on les voyait fondre surquelque vic-
time imprudente. Le renard se glissait à son tour sur ces rivages
boisés, soit pour se désaltérer dans le fleuve, soit pour emporter
sa part de butin. Il n'est pas jusqu'auserpent cobra qui ne se
glissât le long des arbres, pour dévorer, dans le nid même, les
Sufs et les petits, tandis que le jaguar se tapissait dans le creux
du tronc pour surprendre les oies de Guinée. Au delà de cette
zone, et sur la limite du désert, commençait l'empire de la hyè-
ne, du lion et de l'éléphant. Ainsi, de quelque côté que l'on je-
tât les yeux dans ces solitudes, c'était toujours, sous uneforme
ou sous une autre, le spectacle de la destruction ctde l'abus do
la force.

Dans une deses haltes M. Moffat faillit périr empoisonné. Son
cheval l'avait entraîné auprèsd'un petit étangoù il étancha sa
suif. A [ici ne avait il bu quelques gorgées de cetteeau, qu'il s'a-
perçut qu'elle avait un goût singulier. Les naturels du village
voisin l'avaient préparée pour tuerie gibier qui viendrait s'y
abreuver. Quand ils surent que le missionnaire en avait goûté,
ils le regardèrent comme un homme perdu, et éclatèrent en té-
moignages de compassion. M. Moffat en fut quitte pour quel-
ques èblouissemens , suivis d'un transpiration abondante. Le
jourmême il put faire un bon repas, avec un quartier de zèbre.
Il remercia ces braves gens et poursuivit sa route vers le pays
de3Griquas. Une plus rude épreuve attendait la caravane à
quelques journées delà. Elle venait d'atteindre la limite du dé-
sert et dépasser la nuit dans des trous creusés par des hyènes,
au bruit d'un concert que lui donnaient ces animaux carnas-
siers. Au delà de ce point régnait une solitudesablonneuse, où
les chevaux ne pouvaient marcher le jour à cause de l'excessive
chaleur. Dans cette course nocturne M. Moffat s'égara et resta
seul avec un de ses compagnons de route. Il appela, mais en
vain ;il déchargea son fusil , aucun bruit ne répondit; il gravit
une colline et y alluma un très-grand feu, ce moyen ne fut pasplus heureux. Quel parti prendre? marcher, c'était s'éloigner
île la caravane; rester, c'était se laisser devancer par elle. M.
Moffat se décida à attendre, et comme dernière ressource il dé-
chargea de nouveau son fusil. Cette fois quelqu'un répondit;
c'était un lion dont on venait de troubler lerepos. Ce voisinage
était incommode et il fallut se remettre en route. Les deux
voyageursremontèrent sur leurs bètes et les poussèrent dans la
direction des montagnes. Le chemin était rocailleux et la nuit
noire ; aussi ne ponvaient-ilsallcr qu'au pas. Bientôt il leur fut
facile de voir que le lion les suivait dans leur retraite. On pou-
vait l'entendre; il n'était qu'à quelques pas des chevaux et
semblait s'acharner sur leurs traces. M. Moffat rt son guide
cherchèrent à s'affranchir de cette dangereuse compagnie.
Dans un endroit où la montagneprésentait un petit escarpement,
ils poussèrent leurs montures v.ers le sommet, décidés à s'y dé- «

Jkndresi le lion les^ojxrsjjivait jusque-là. Malheureusement la I
position n'élail^^r%-Winne; on y manquait même de pierres J
rtomme jirojerj^^qt^nt.^uV'Wsils, il ne restait plus que deu* ]

balles, et il fallait les ménager. Alors le guide de M. Moffat bat-lit le briquet pour éclairer le chemin et voir de quel côté setrouvait le lion : les chevaux tremblaient detous leurs membres,
ce qui indiquait qu'il n'était pas loin, et qu'à chaque instant il
pouvait se jeter sur les voyageurs. On s'assura qu'il se trouvait
sur la gauche du sentier, et la inarche recommença au traversdes buissons, des rochers et dessables. A peine les chevaux
avaient-ils fait quelques pas, qu'un terrible rugissement signalade nouveau la présence de l'ennemi. C'était un cri terrible, et,
répété desrochers, il avait un tel caractère qu'on eût pu se croi-
re dans l'autre même de l'animal. Effrayés par le bruit, les
grands singes sautaient de branche en branche en poussant des
hurlemens affreux. Nulle scène de nuit ne pouvait avoir des
couleurs plus sombres et faire naître des émotions plus grandes.

Enfin le rugissement du lion s'éloigna peu-à-peu, et les voya-
geurspurent goùterquelque repos. Maisun autreennemi sepre-
senta alors ; c'était la soif. Depuis vingt-quatre heures ils n'a-
vaient pas porté une goutte d'eau à leurs lèvres. Leur langue
au palais; leurs poumons étaient brûlés par un feu interieur.Le guide avaitindiqué vn endroit où d'ordinaire se trouvait vn
dépôt d'eau pluviale; M. Moffat s'y rendit en gravissant les ro-
chers, il n'y trouva qu'une légion de babouins qui l'accueilli-
rent avec les plus horribles grimaces, et l'assaillirent d'une
grêle de pierres. Quelques-unes effleurèrent son chapeau, et il
courut vn véritable danger. Un instant il songea à faire usage deson fusil, et fut heureusementretenu parvn sentiment de pruden-
ce. S'il l'eût fait et eût blessé vn de ces grands singes, la trou-
pe entière se fût précipitée sur lui à l'instant même et l'eût mis
en pièces. Cettejournéefut horrible ; la chaleur était suffocante
et la poussière du désert pénétrait dans les poumons des voya-
geurs. Pour comble desouffrance, le phénomènedu mirageles
poursuivit pendant toute la journée. Dans un horizon fatasti-
que ils apercevaient des étangs parsemés d'îles fleuries, des ri-
vières ombragées par de grands arbres, une ville marchande
avec des quais et unerade ètincelante. Les rayons du soleil dé-
voraient la plaine; les arbrisseaux rabougris qu'on apercevait
çà et là étaient dépouillés comme si le feu y avait passé. Pas
l'ombre d'un rocher, pas un être vivant, si ce n'est un grillon
dont le chant monotone ajoutait un ennui de.plusà cc martyre.
Pour procurer un peu de fraîcheur à leurs tètes embrasées, ils
allèrent jusqu'à les introduire dans les fourmilières abandon-
nées qu'ils rencontraient sur leurs pas. Des douleurs horribles
leur torturaient le crâne; on l'eût ditcouvertdebraiseallumée.
Le guide de M. Moffat faillit en devenir fou ; il demanda le fusil
pour s'enservir contre lui-même.

Enfin, au détourd'un monticulede sable, cet homme montra
du doigt une colline qui s'élevait à quelque distance. Depuis
plusieurs heures c'était le seul langagepossible entre les deux
voyageurs; la fatigue avait éteint chez eux l'usage de la parole.
Mais le geste était expressif, et M. Moffat lecomprit. C'était de
l'eau qu'il annonçait. Cette perspective rendit aux voyageurs
quelque courage, et àla fin du jour ils arrivèrent auprès d'un
petit étang. Haletans et altères comme ils l'étaient, leur pre-
mier mouvement fut de s'élancer du côté de l'eau; la réflexion
retint M. Moffat, et il parvint à détourner son compagnon de
cette iuprudence. Ils ne burent qu'après s'être reposés pendant
quelques inslans; l'eau était bourbeuse, pleine d'animalcules,
nauséabonde; elle leur parut pourtant iinedélicieuse boisson.
Le soir même, après un dernier effort, ils arrivèrent au village
des Griquas, qu'habitait alors un autre missionnaire,M. Ander-
son. Qu'on juge de la surprise de ce dernier en voyant entrer
dans sa cabane un coreligionnaire exténué, amaigri parla pri-
vation el la fatigue, hàlépar le soleil, couvert de sueur et de
poussière, et n'ayant pas même la forced'articuler nue parole.
A. l'instant même il lui fit servir quelquel mets el une tasse de
café qui le ranimèrent. Unenuit tranquille et un sommeil pro-
fond achevèrent deréparer ses forces.

(La suiteà unprochain numéro.)
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Il s'est fait aujourd'hui des aff.iires considérables: Ouvert à 8205 demandé»
le3p. c. s'est maintenu a ce cours jusqu'à 2 heures 1/2: déjà un agent «j*
change, M, G , iivait, dil-on, acheté 620.00.) powroompted'unehaute m»''
son de banque, lorsque la nouvellearrivée que trois bureaux de la chanibr 6

avaient autorisé la lecture de la propoiil ile uns.v, sm- les incompatibilité
aussitôtune vente de 120,000 laite parM. F d'ordred la maison P ,a
fait baisser àBl 90. Le 5 p. c. a été demandé mi instant à 125 35, nuis il a flé*
chià42s 20. ' '

Boursed'Anvers du 13 Février.
Métalliques, 5 °/„ ».
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Naples, 5 °/„ 106. — Ardoins, 5 »/„ 20 », 20 JA. -"
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Bourse de Vienne du 6 Février.
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de 1834,1475. —Actions de la Banque 1634

$?$« COMPILATEUR. C*
Kevuc des Journaux Littéraire».

Paraissant les 5, 10, 15, 20, 25 et 30 de chaque m<«* !
ON S'ABONNE A PARIS, RUE NEUVE-SAINT-MARC , 6.

l<a politique estexclue de cette publication.

Deux année» à peinese sont écoulées depuis la publication du Compil"te 'et bien qu'encorecourte , cette périodea suffi , cependant , pour placeri"^
publicationaupremier rang parmi les autres Revues du mêmegenre. C"8".
concurrence est dans l'invariablehabitudede vantersa supériorité

;

n°a'
{nous laissons à nos abonnésle choix de décidersi nous sommes dansla I""1'

voie. Jusqu'ici le public, qui nous a accueilli avec une faveur que nou» n
sions espérer, a sanctionné notre

Suvre

, et nous mettrons tous nos eno'
pour justifiercette

faveur;

le pouvoir seul pourra nous manquer, la *><>"volontéjamais.
Instruction, amusement, variété; littérature, sciences etarts dans to"'^leurs branches; reproductionattentivede ce que le génie français el le Se<".

étrangerenfantent deplus remarquable: choix scrupuleux dans lesartide,j
respect pour lebon goûtet la morale; réunion des noms les plus illustre»
des écrivains adoptéspar le public ; enfin, un recueil propre à être admis d«
labibliothèque de l'homme sérieux aussi bien qu'à devenir la lecture

fa,or'

{de la jeune fille, un véritable livre defamille, en un mot: voilà ce que "0 °
avions offert et ce que notre existence et noire réussite prouvent que "°avonsdonné.

Un traité est passé avec la Société des Gens de Lettres, traité spécial 1
permet au Compilateurdereproduiretous les travaux,sans exceptionauc"ne'
publiés par les membresde cette Société.

Le Compilateur ne se borne pas à emprunteraux meilleurs journauxe' 'e
vues de France ce qu'ils produisent de plus digne d'attention; il emprLin,
encore auxrevues anglaises,allemandes, de tous les paysenfïn, leur lril>u' _
génie et de talent; tout ce qui est beau ou bon , ou même simplement a""1'

sant, est du domainedu Compilateur.
Giâceà cet ensemble deressources, embrassanttout, et la Franceet I'E"Jrope elle monde, les colonnes du Compilateumelaissent rien à désirerà le°!_

lecteurs, qui setrouvent ainsi au courant du mouvement incessant desii»'"1'
nations de toute portée , de toute valeur , chez nous et à l'étranger. De so,rle
encore que le Compilateur peut se regarder à bun droitcomme un Pan' 1'61"1
où le passéet le présent viennent se ranger ainsi que dans des archives conJj'
crées ; Panthéon véritable, en effet, et pour tous : pou- la Franc- à qui i' °^''un résumé de toutes les littératures étrangères dans ce qu'ellesont de |>'"'
saillant en tout genre; pour l'étranger, à qui il ne laisse ignorer aucune a"
nos nouveautés,aucunede nos actualitéspiquantesou sérieusesLe Compilateur paraît tous les cinq jours; chacun de ses numéros i»'
pages, format in-4». renferme la matière d'un volume in-8" de 500 pag'?!
ce quifait six volumes par mois et soixanle-douie volumes par année- &
menant chaque volume à 2fr seulement, au lieu de 5 Ir. , prix de libraire'
l'abonnéaura donc , pour 30 fr. . unevaleurréelle de 144fr.

On peut voir dans nos trois tablesde matières , quels noms viennent en"'
chir nos colonnes

;

ce sont les plus-ilfuslres , autour desquelsse groupent t°u'
ceux qui obtiennent quelqueretenlis.ement dans le monde littéraire.

théâtre-Rouai-Français.
Jeudi 15février.

PAR EXTRAORDINAIRE ET A LA DEMANDE GÉNÉRALE.
Placesfixes , disponibles, entrées de faveur généralement

supprimées.
La huitièmereprésentation de :

LA REINE DE CHYPRE,
grandopéra en cinq acte».

On commencera à six heures et demie.

Samedi 17. KOBERT-LC-DIABLE.
Musique de Meyerbeer,paroles de M. Scribe.

WBmWmmWmm»
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SOCIÉTÉ DES BATEAUX A VAPEUR
fl'Atnutes-elmu .

SERVICE ENTRE AMSTERDAM ET HAMBOURG EN CORRESPONDANCEDE LUB£CK A ST.-PÉTERSBOURG.
Traverséeen 32heures.

Départs :
d'Amsterdam le 5,10, 15 , 20, 25 et 30) , ,
de Hambourg le 5 , 10 , 15 , 20 , 25et30$ de chaquemois.

Le premier départpour cette année aura lieu le 5 mars 1841. 6295.

SOCIÉTÉ DES BATEAUaTwÏr ~**sn
eutre Amsterdam et la Frise.

EN CORRESPONDANCEDIRECTE DEHARLINGUE A GRONINGUE.
Départs :

d'Amsterdam, mardi , jeudiet samedi , lemalin à 7 heures.
De Harlingue , mercredi , vendredi et dimanche, le matinà 8 heures.
Lepremier départ pour cette année aura lieu le 5 mars 1844. 6296.

ûïÂnïu
PATISSIER ET RESTAURATEUR ,

Marché-aux-Herbes , à La Haye ,
a l'honneur de prévenir le Public qu'il entreprend toujours les grands et
petits dîners pour la ville , ainsi que les mets les plus distingués de la cuisine
française, et à justeprix.

Son magasin estremplacé désaujourd'hui par M. Balnie et Ce. , Jardinier,
Fleuriste et Pépiniéristes dePaiis, 6292.

LA HAYE , chez Lcepold Loe!)enber;r, Lage Nieuwstm"1-

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Schoobevei.ii et '"*'Beurssteeg; ctà Rotterdam,chez S. vinßkyn Ssoeck, Hoofdsleo'J-
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